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Ulf Schirmer et son orchestre confir-
ment leur valeur dans ce repertoire, 
et si le second semble un peu trop 
opulent parfois, cet enregistrement 
capte en concert respire la vie et la 
joie de jouer. Superbe decouverte. 

Jean-Philippe Grosperrin 

Ludwig van Beethoven 
1770-1827 
Ind Sonates pour violon et 

piano 0S4,n  5« Le Printemps » et 7. 
Chloe Hanslip (violon), 
Danny Driver (piano). 
Rubicon. 0 2017. TT : 1 h 08'. 
TECHNIQUE: 3/5 

En ecoutant la 
deuxieme etape 
de cette inte-
grale, par deux 
interpretes prets 
ä bousculer les 
traditions, celle 

d'Alina lbragimova et Cedric Tiber-
ghien, egalement live, nous revient 
ä l'esprit (cf. n° 613). Chlo8 Hanslip, 
violoniste anglaise qui nous a sou-
vent seduit (cf. nc's 500, 564, 613), s'est 
ici laissee tenter par des influences 
« baroques ». Par la recherche de 
timbres, l'articulation ou le vibrato, 
eile opte pour un type de jeu qu'on 
ne lui connaissait pas, tandis que 
Danny Driver a choisi un piano mo-
derne. Leur dialogue est contraste, 
vivant (Opus 23) et toujours habite, 
ä defaut d'etre aussi fouille que celui 
d'Ibragimova et Tiberghien. Les elans 
(de bon goüt), des tempos bien 
conduits et une dynamique tres re-
active (scherzo de l'Opus 24)suscitent 
constamment l'interet. 
La palette de timbres de la violoniste 
reste toutefois trop limitee, notam-
ment dans la sonate en ut mineur, 
dont les assauts et la tension auraient 
largement gagne ä un grain de son 
« moderne ». Malgre la nette diffe-
rence de puissance entre les deux 
instruments, l'equilibre est assure par 
les soins constants du pianiste (fort 
habile pour ne pas couvrir sa parte-
naire). A decouvrir pour le trait et 
l'esprit, davantage que la couleur. 

Jean-Michel Molkhou 
RtFüRENCES : Milstein/Firkusny (nos 
Indispensables), Y. et H. Menuhin I 
(Warner), Golberg/Kraus (Dante) 
et Kremer/Argerich (DG) pour la 5°. 

Wilhelm Berger 
1861-1911 

Y  Yeuvres chorales. 
Landesjugendchor Thüringen, 
Alejandro Pico-Leonis (piano), 
Nikolaus Müller. 
Rondeau. 0 2016, 2017. TT : 1 h 07'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 
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Qui etait Wilhelm 
Berger ? Un 
chainon man-
quant entre Jo-
hannes Brahms, 
dont le magis-
tere sur son 8cri-

ture est evident (meme romantisme 
s'abreuvant aux mernes sources an-
ciennes), et Max Reger. Forme ä Ber-
lin, il a d'ailleurs veille ä partir de 1903 
sur la Hofkapelle de Meiningen, cet 
orchestre de Thuringeforge par Hans 
von Bülow, tres aime de Brahms et 
dont Reger heritera ä sa suite, en 
1911. Mort avant la Premiere Guerre 
mondiale, le discret Berger demeu-
rera un musicien du passe sans pos-
terite, malgre ses partitions pour or-
chestre, son piano, sa musique de 
chambre, son ceuvre vocale. 
Plus d'un siede apres sa mort, va-t-il 
enfin beneficier d'un reveil discogra-
phique ? Ce programme de dix-sept 
chceurs pour trois ä huit voix egales 
ou mixtes, profanes ou sacres, a cap-
pella ou avec piano, pourrait y contri-
buer. L'ensemble affiche une large 
diversite de ton, de style et d'ambi-
tion, mais toujours une grande 
trise formelle, depuis une priere de 
jeunesse (Gebet op. 22) s'inscrivant 
dans un heritage mendelssohnien 
jusqu'aux Drei Gesänge op. 103 qui 
evoquent immanquablement, par 
leurs tensions et vertiges, les Deutsche 
Motette de Richard Strauss. 
Le Ch ur de jeunes du Land de Thu-
ringe honore ce pan oublie du patri-
moine regional avec une franchise 
tout ä fait rafraichissante, et dejä fort 
bien eduquee par Nikolaus Müller. 
En ternoignent les textures grisees 
et mouillees de larmes de Die Träne 
fliesst zum Staub, comme ces fleches 
glorieusement decochees vers l'aigu 
qui transpercent Gross ist der Herr. 
On fond devant les jeunes filles erra-
tiques et un rien melancoliques de 
Dämmrung senkte sich von oben sou-
tenues par le piano, quand un chceur 
d'hommes ä Sept parties (Pharao) 
nous rappelle la densite vigoureuse 
des ensembles masculins nordiques. 
Belle decouverte qui, esperons-le, 
creera de l'emulation dans ces pages, 
au concert comme au disque. 

Benoit Fauchet 

Jacques Boyvin 
CA 1653-1706 
V IH Y Suites pour orgue. 
David Ponsford (orgue Lesselier-
Lefebvre-Boisseau/Cattiaux, 
1631-1685-1999, de reglise 
Saint-Michel de Bolbec). 
Nimbus (2 CD). 02018. TT : 2 h 37'. 
TECHNIQUE: 3,5/5 

Les deux Livres 
d'orgue (1689 
et 1700) de 
Jacques Boyvin 
souffrent d'une 
apparente mo-
notonie en re-

gard des deux messes composees 
ä la meme epoque par le tout jeune 
Francois Couperin. Ils vibrent cepen-
dant de son enthousiasme ä prendre 
possession de 'imposant instrument 
construit pour la cathedrale de Rouen 
par Robert Clicquot en 1686-1689. 
Utilisation de trois sinon quatre cla-
viers, diversite des timbres explici-
tement requis, recours frequent au 
pedalier : Boyvin demontre une mai-
trise consommee des possibilites de 
la facture contemporaine, adossee 
ä une science du contrepoint tres 
perceptible dans les versets les plus 
polyphoniques (fugues, quatuors et 
trios imitatifs). Mieux : au gre des 
enfilades de versets apparaissent 
de splendides miniatures, dont un 
memorable Cromome en tadle (Suite 
du Quatrieme ton dans le Livre II), 
d'une intrigante ressemblance avec 
la tierce en taille de la Messe pour 
les paroisses de Couperin ! 

n'en reste pas moins delicat d'envi-
sager un enregistrement — et surtout 
du Livre 1, moins dense que le suivant 
— hors du contexte liturgique, dont 
les realisations Fecentes des ensembles 
Les Meslanges et Vox Cantoris ont 
devoile les richesses. En l'absence de 
cet environnement sonore, on ne peut 
compter que sur l'engagement de 
l'interprete et sa complicite avec ce 
repertoire, quakes qui ne manquent 
pas ä David Ponsford. 
Dans le sillage d'Aude Heurtematte 
(Temperaments) et Michel Chapuis 
(Plenum Vox), il tente ä son tour l'ex-
ploration des deux Livres — retenant 
six Suites du premier, quatre du se-
cond. Et privilegie un jeu energique, 
aere (y compris dans les pleins jeux 
et les fonds d'orgue) et releve. Pons-
ford dessine pour chaque verset un 
caractere precis, en jouant princi-
palement sur le tempo et la regis-
tration (quitte ä negliger l'adapta-
tion du toucher et de l'ornementation 
ä la « vocalite » des recits). Fi des 
langueurs et du rebond : c'est sur 
un ton altier qu'il declame son Boy-
vin, sans jamais ennuyer. 

Xavier Bisaro 

Johannes Brahms 
1833-1897 
V Y V Les trois sonates pour 
violon et piano. 
Tasmin Little (violon), 
Piers Lane (piano). 

Chandos. 02017. TT : 1 h 10'. 
TECHNIQUE :4/5 

VIGLIN sc)NArAs 
Teamlunte 

F'Irr., face 

Tasmin Little et 
Piers Lane, duo 
clejä entendu 
dans differents 
repertoires avec 
des bonheurs 
divers (cf. 

nee 610, 636, 659) peinent ä nous 
convaincre avec leur Brahms opulent. 
Le violon use d'un vibrato envahis-
sant et de frequents rinforzandos, 
le discours perd de son naturel. Tas-
min Little empese inutilement l'ecri-
ture, avec une intention par note dans 
le finale de l'Opus 78. Bien que son 
Guadagnini offre une sonorite puis-
sante et richement timbree, son chant 
manque cruellement de simplicite, 
ce qui conduit ä s'attacher plus vo-
lontiers aux lignes du clavier, ä la fois 
plus elegantes et plus sobres. 
Un effort de transparence est le bien-
venu dans l'Opus 100, meme si e 
violon reste trop souvent demons-
tratif ou sentimental. L'Opus 108 
souffre des memes debordements. 
Malgre la luminosite d'une prise de 
son parfaitement equilibree entre les 
deux instruments, la profusion de 
glissades et la vibrante conduite de 
la moindre ligne melodique (Adagio) 
finissent par lasser. On attendra donc 
le finale pour que le temperament 
de la violoniste anglaise se montre 
plus en phase avec l'ecriture. 

Jean-Michel Molkhou 
RüFüZENCES : Suk/Katchen (Decca), 
Mullova/Anderzewski (Philips), 
S. et L. Khachatryan (Naive), 
Perlman/Barenboim (DG). 

Anton Bruckner 
1824-1896 

litY Symphonie n° 5. 
Altomonte Orchester St. Florian, 
Remy Ballot. 
Gramola (2 SACD). 
0 2017. TT : 1 h30'. 
TECHNIQUE :3/5 
TECHNIQUE SACD : 3/5 

Captee en publk 
ä la basilique 
Saint-Florian 
lors d'un seul et 
unique concert 
(18 aoüt 2017), 
cette Sympho-

nie n° 5 confirme ce que Jean-Claude 
Hulot nous assurait des la 3e parue, 
ä la meme enseigne, en 2014 : le 
chef francais Remy Ballot est un bruc-
knerien hors pair. Nullement bride 
par un orchestre qui ne saurait — 
loin s'en faut — se mesurer ä Vienne, 
Leipzig ou Berlin, il a tout compris 
des enjeux d'une musique qu'il ne 
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Les 
160 

critiques 
du mois 

Loffre discographique aura-t-elle bientöt bascule integralement 
vers les supports dematerialises ? Les annees qu'il reste au CD 
se comptent-elles sur les doigts des deux mains ? Peut-etre 
meme une seule, predisent certains analystes. Les fournisseurs 
d'abonnements (Qobuz, Deezer, Tidal, Amazon, Apple Music, 
Spotify, SoundCloud...), tandis qu'ils s'entretuent, nous 
l'assurent en chceur : tout se jouera dans le streaming, qui est 
dejä le mode de consommation dominant. En moins de quinze 
ans, nous sommes passes non seulement d'un support ä un 
autre, mais aussi d'une economie traditionnelle de l'achat 
ä une marchandisation de l'usage. Nous payons le droit de 
feuilleter ä l'erwi des catalogues infinis. Une mutation qui 
engraisse une poignee d'intermediaires geants tout en saignant 
les producteurs. Ainsi va le monde. 
Mais le classique traine des pieds quand l'Histoire accelere. 
Chez Warner par exemple, 90 % des profits, dans ce secteur, se 
font toujours avec les ventes physiques — une proportion sans 
commune mesure avec le jazz ou la pop. Nous voilä semblables 
au petit village gatilois d'Asterix (« Compactdix ») ! Reflet 
d'une tranche d'äge moins disposee ä changer ses habitudes ? 
De musiques qui appellent une deuxieme, troisieme, quinzieme 
ecoutes ? Et d'un public encore conscient de la superiorite du 
CD, dans un repertoire oü la richesse du grain sonore est une 
affaire de « realisme » autant que d'emotion. 
Les exceptions existent, soit. Le tres haut dellt a ouvert de 
nouvelles perspectives, Qobuz et Tidal en ont profite pour se 
demarquer en misant sur une excellente qualite de fichiers. 
Ce qui ne leur a pas suffi pour acceder aux premieres marches 
du podium, dans une competition oü l'argument de la « qualite 
CD» a ete, chez plus d'un rival, un mensonge decomplexe. 
Oui, Ja technologie pennet aujourd'hui d'egaler les performances 
du CD, mais dans l'ecrasante majorite des cas, les fichiers 
numeriques (et leurs conditions de lecture, ce qui est autre 
chose) presentent un appauvrissement flagrant, compare ä 
un CD ecoute sur un bon systeme. Une premiere dans l'histoire 
de la musique enregistree : le gain de confort (taut, tout de 
suite, ä Paris ou en vacances ä Rio, dans le sejour ou la salle 
de bains) a pris l'avantage au' la performance sonore. 
Pensez-y avant de vider vos rayonnages. 
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NOS COTATIONS 

DIA PASON 

d couver te 

Tor Aulin 

EXCEPTIONNEL A acquerir les yeux fermes. 

SUPERBE Osez-le! 
RECOMMANDABLE Ne deparera pas votre discotheque 
MOYEN Pour fanas avant tout. 
DECONSEILLE A quoi bon ce disque? 
EXECRABLE vitez le präge! 

NOTRE COUP DE FOUDRE Revelation d'une ceuvre 
inedite ou d'un talent ä suivre. 

1866-1914 
YYYY Les 3 concertos pour violon. 
Ulf Wallin (violon), Orchestre 
symphonique d'Helsingborg, 
Andrew Manze. 
CP0. 02012. TT : 1 h 16'. 
TECHNIQUE : 3,5/5 

Le violoniste sue-
dois Ulf Wallin 
ravive le souve-
nir d'un compa-
triote. Brillant 
virtuose et fon-
dateur de son 

propre quatuor, avec lequel il donna 
une integrale Beethoven, Tor Aulin 
vit sa carriere restreinte par une 
sante fragile, qui eut raison de lui ä 
quarante-sept ans. Intitule Pike de 
concertplutöt que concerto, l'Opus 7 
(1890) fait briller sous les dernieres 
lueurs du romantisme quelques 
suaves melodies d'atmosphere nor-
dique. A mi-chemin entre Bruch et 
Sibelius, mais d'une orchestration 
plus rudimentaire, son mouvement 
unique exige du soliste une solide 
virtuosite de main gauche comme 
d'archet. Ulf Wallin domine avec 
panache la perilleuse cadence cen-
trale, dont l'interet musical reste 
certes I imite. 
Si l'Opus 1111892) est aussi exigeant 
pour le sauste, le Moderato initial 
pätit d'une veine melodique pom-
peuse, l'Andante sostenuto d'une 
langoureuse cantilene convenue. Le 
finale, Allegro vivace, apportera une 
bienfaisante note burlesque. 
Des trois concertos seul le dernier 
(1896), dedie au virtuose Henri Mar-
teau qui le joua dans taute l'Europe, 
a connu une ephemere celebrite. 
Melodiquement inspire et plus habi-
lement orchestre, ii allie une flam-
boyance instrumentale ä une authen-
tique veine lyrique, dans la pure 
tradition concertante de la fin du 

xixe. Wallin enrichit avec talent et 
autorite une discographie modeste 
(Tobias Ringborg, Arve Tellefsen). 
Sous la baguette d'Andrew Manze, 
lui-merne excellent violoniste, l'or-
chestre lui donne dans les trois 
ceuvres une replique particuliere-
ment attentive et tire le meilleur parti 
d'une orchestration inegale. 

Jean-Michel Molkhou 

Johann Sebastian Bach 
1685-1750 

Y Piece d'orgue BWV 571. 
Fantaisie BWV 562. Chorals 
Schübler BWV 645-650. 
Chorals BWV 416, 653b, 686. 
Pralude et fugue BWV 552. 
Alexander Kniazev (orgue Walcker 
de la cathedrale de Riga). 
Piano Classics. 02009. TT : 1 h 11'. 
TECHNIQUE : 2/5 

Apres un premier 
CD Bach plus 
qu'indigeste (cf. 
n°643), Alexan-
der Kniazev re-
passe les plats... 

  et, le croiriez-
vous ? le rata s'est ameliore. 
Quelques louables tentatives d'arti-
culation dans la Fantaisie en utmineur 
lui donnent un air vaguement plus 
francais que recemment chez Joseph 
Kelemen, mais ne parviennent pas ä 
rendre la registration moins päteuse. 
Les Chorals « Schübler » permettent 
d'entendre, enfin, quelques details 
des timbres et, avec eux, un musicien 
plus alerte. Les « Fleuves de Baby-
lone » surtout, dans leur variante ä 
cinq voix, nous surprennent heureu-
sement par leur texture allegee et 
leur double pedale elegante. Quant 
au Prelude et fugue en mi bemol, 
derniere piece de l'album, il revele 
le temperament d'organiste qui nous 
manquait dans son premier disque, 
et jusque-lä dans ce second. 

Lena 

Wer war Wilhelm Berger? Ein fehlendes Binde-
glied zwischen Johannes Brahms, dessen Ein-
fluss in seiner Handschrift unverkennbar ist 
(derselbe romantische Gestus, der sich aus 
denselben historischen Quellen speist), und Max 
Reger. Ausgebildet in Berlin, war er übrigens ab 
dem Jahr 1903 für die Meininger Hofkapelle 
zuständig, jenes Thüringer Orchester, das Hans 
von Bülow formte, das Brahms sehr liebte und in 
dem Reger im Jahr 1911 Bergers Nachfolge [als 
Kapellmeister] antreten würde. Der zurückhal-
tende Berger, der vor dem Ersten Weltkrieg starb, 
blieb ein Musiker der Vergangenheit ohne 
[Aufmerksamkeit seiner] Nachwelt, trotz seiner 
Kompositionen für Orchester, für Klavier, seiner 
Kammermusik und seiner Vokalwerke.  

Wird er mehr als ein Jahrhundert nach seinem 
Tod von einer Wiederbelebung durch Tonträger 
profitieren? Dieses Programm aus siebzehn 
Chorstücken für drei bis acht gleiche oder ge-
mischte Stimmen, weltlich oder geistlich, !
a cappella oder mit Klavier, könnte dazu 
beitragen. Das Ensemble zeigt eine große 
Vielfalt an Klang, Stil und Anspruch und 
beherrscht dabei die Formen stets meisterhaft – 
von der jugendlichen Andacht (Gebet op. 22), 
das sich Mendelssohns Erbe verschreibt, bis zu 
den Drei Gesängen op. 103, die mit ihren 
schwindelerregenden [harmonischen] Span-
nungen unweigerlich an die Deutsche Motette 
von Richard Strauss denken lassen.  

Der Landesjugendchor Thüringen, auf bereits 
professionellem Niveau von Nikolaus Müller 
geschult, würdigt diesen vergessenen Baustein 
des regionalen Kulturerbes mit einer absolut 
erfrischenden Offenheit. Davon zeugen die 
berauschten und tränennassen Texturen in Die 
Träne fließt zum Staub sowie die großartig 
abgeschossenen Pfeile, die mit ihren Spitzen 
Groß ist der Herr durchbohren. Bei den umher-
irrenden, leicht melancholischen Mädchen-
stimmen in Dämm’rung senkte sich von oben 
möchte man dahinschmelzen, bevor ein sieben-
stimmiger Herrenchor (Pharao) uns die kernige 
Dichte nordischer Männerensembles in Erin-
nerung ruft. Eine schöne Entdeckung, die, so 
hoffen wir, durch diese Zeilen [zahlreiche] 
Nachahmungen erfahren möge – in Konzerten 
wie auch durch Aufzeichnungen.   

Benoît Fauchet  |  Übersetzung: Hanna Kneißler 


